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lFANOULA PAPAZOGLOUI
(Beograd)
LE LANGUAGE MACEDONIEN ANTIQUE
Pour Herodote les Macedoniens u'etaient pas des Hellenes. Lorsque
Xerxes, s' etant arrete un certain temps en Pierie dans l' attente que Ie che-
min a travers les Monts Macedoniens fut fraye par ses soldats (VII, 131),
envoya des messagers en Grece pour exiger "terre et eau" des divers Etats,
les Thessaliens etaient les premiers Hellenes qui se soumirent alors (VII,
130: O'tt 1tprotot "EAA~VroV tOvtE~ 8EaaaAOt el>roKav EroUtOU~ l3aatAEt).
Premiers, du point de vue geographique, c'est-a-dire 1es plus septentrio-
naux. Sont mentionnes ensuite 1es Dolopes, les Ainianes, les Perrhaibes,
les Magnetes et d'autres. Plus au Nord, les Macedoniens avaient deja re-
connu la suprematie du Grand Roi. De toute fayon, on ne les traitaient pas
de Hellenes.
Un peu plus loin, Herodote dit que cette expedition perse avait
comme pretexte la revanche contre Athenes, mais qu'en realite elle etait
dirigee contre toute la Grece (VII, 136): xnrieto l>E t~ mxaav 'EAAaoo.
La Macedoine n'y etait pas comprise. D'ailleurs, elle etait deja vassale du
Grand Roi.
Quant a la dynastie macedonienne des Temenides, Herodote ne dou-
tait pas Ie moins du monde qu'elle etait grecque (V, 22: "EAAllva~ l>E d-
, ':t.' 5:.' , r " '\ rval tOUtOU~ tOU~ u1tO Ilepouocero YEyovOta~, Kata rtep autot /\'EyoUat,
UtO~ re OUtro tuYXavro tmata~Evo~, Kat l>'h Kat tv roim oma8E AoYOtat
a1tOl>E~ro, ffi~ dai "EAAllVE~, 1tpO~ l>E Kat oi tOY tv 'OAU~1ttll 8uf1toVtE~
ayrova (EAA~vrov OUtro eyvroaav Eivat - "Que les princes dont je viens
de parler, descendants de Perdiccas, sont de race grecque, comme ils l' af-
firment eux-memes, je suis personnellement en etat de le savoir, et je le
montrerai dans la suite de mon recit que ce sont bien des Grecs; d'ailleurs
les Hellanodiques, qui gouvemaient les jeux olympiques, ont decide qu'il
en etait ainsi" (trad. Ph.-E. Legrand).
Thucydide classe les Macedoniens parmi les barbares, cf. IV 126, 3
(exhortation de Brasidas s' adressant aux soldats avant leur rencontre avec
~"-' .~
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l'ennemi): Bappapoo<; OE OU<; am:tpt~ VUV OEOnE, fa8EtV Xp~, B~ dlv
re npOTlYrovtcr8E tOt<; MaKEOOCnV aUtOlV Kat a<p' cov BYro etKal;;wv re
\ ""I "I ' -' I 's:: \, I ,Kat a/\'/\,wv aKOn smo-ruuut, 00 uEtVOU<; EcroIlEVOO<; - "Quant aces
barbares que vous craignez aujoud'hui faute d'experience, il vous faut ti-
rer la lecon et de vos combats anterieurs contre certains d'entre eux - il
s'agit des Macedoniens - et des connaissances que je dois, moi, soit a des
conjectures, soit a mes informations; tout indique qu'ils ne seront pas a
craindre" (trad. 1. de Romilly).
Le terme "barbares" ne signifie ici rien de plus que "non-Hellenes".
II n'a pas la signification insultante qu'il aura dans la bouche de Demos-
thene, En general, les Macedoniens u'etait pas consideres comme des bar-
bares, mais tout de meme on les distinguait des Hellenes. Voir, pas
exemple, la question qu' adresse Callisthene a Alexandre dans la fameuse
scene de la proskynese (Arr. IV, 11, 8 s.): apa yE Kat ro i»; (IEAA11va<;
ro i»; BAE08EpWtatOo<; npocravayKacrEt<; B<; t~V npoo'xuvnotv, ~(E"I"I I \, 't s:: I s::\ 8 I I s:: \ , I/\,/\,11VWV /-lEV a<pE~n, Muxeoocnv os npoo ncsu; t11VuE t11V ccruunv,
" [ ] e \. "I "I I \ s:: I " \11 ... w<; npoc E/\,/\,11VWV Kat MaKEuOVWV av8pwntvw<; tE Kat
EAA11VtKro<; n/-lucr8at, npo<; OE trov pappapwv 1l0VOV pappaptKro<; ("...
forceras-tu vraiment a se pro sterner les Grecs, c' est-a-dire les hommes les
plus jaloux de leur liberte? Ou bien en dispenseras-tu les Grecs, mais im-
poseras-tu cette infamie aux Macedoniens? Ou etabliras-tu une distinction
definitive entre les marques d'honneur, en te faisant honorer comme
homme, et a la grecque, par les Grecs et les Macedoniens, et a la facon
barbare par les Barbares seuls?" - trad. P. Savinel). Les Macedoniens
u'etaient done ni Hellenes ni barbares.
Le probleme de la "grecite" des Macedoniens et de leurs rois a fait,
voila presque deux siecles, l'objet de nombreuses recherches sans avoir
abouti a un resultat generalement admis. A mon avis, on peut a priori
considerer qu' il y a eu une difference ethnique entre la dynastie et Ie
peuple. Autrement, plusieurs moments de l'histoire macedonienne ne nous
seraient pas comprehensibles, Si I' on considere le peuple macedonien
comme hellenique, tout une serie de temoignages de l'existence d'un "lan-
gage" macedonien a travers les siecles demeureraient sans explication. Si
ce langage etait un dialecte grec, pourquoi les autres Hellenes ne I' au-
raient-ils pas reconnu? D'autre part, si les Macedoniens u'etaient pas un
ethnos hellenique, on peut difficilement expliquer Ie rythme de leur helle-
nisation sans tenir compte de la grecite de leur dynastie.
Un appui assez fort a la these de I'origine hellenique de la dynastie
macedonienne est donne par Ie passage bien connu du "Philippos" d'Iso-
crate (45), dans lequelle retheur athenien fait I' eloge du fondateur de cette
dynastie (Perdiccas d' Argos) en disant qu'il a ete l'unique Hellene, lequel
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conscient qu' il etait impossible d' exercer le pouvoir monarchique sur un
peuple grec (JlOVOs yap trov ~EAA~VO)v oux 0I10q)'OA01) ysvous apXEtv
a~t(ocras), alla fonder son royaume chez les Macedoniens,
Il semble que I'historien Macedonien Marsyas de Pella, contempo-
rain et camarade d' Alexandre le Grand, eut la conception la plus reelle de
l'origine des Macedoniens (FGrHist 135, F13): MaKEbwv 0 ~tOC; Kat
0ulas, Katacrxwv t~V xropav 06crav tlls 0p~roKy\C; a<p' EaUtOU Ma-
xsoovlcv 1tPOcry\yOPEUcrEV. r~Jlac; bE uinv trov EYXroptrov tEKVOUtat
bUO 1taibac; Illspov Kat 'l\JlaaOV, a<p' (bv bUO 1tOAEts Fhspin Kat
, a" s::' e e , 'M' L' ~ dAu« ta EV MaKEuOVt~. H toroptn 1tapa apcru~. ancetre es
Macedoniens, Makedon, etait un fils de Zeus et de Thyia, par consequent
un Hellene. Un temoignage semblable se trouve aussi dans les Ehoiai de
Hesiode, le plus ancien temoignage ecrit sur la Macedoine qui nous soit
parvenu: (Ehoiai 7) "H b' (sc. 0uta) U1tOKucraJlSvy\ ~ti ydvato tEpm-
, ?' s : M ' M s:: ' a' e , e \xepo.uvqi UtE oixo, ayvy\ta cocsoovc t1t1ttoxapJly\v, Ot 1tEpt
Ihspinv Kat "OAUJl1tOV broJlat' EVatov. Mais tandis que la grecite des
Magnetes ne fut jamais mise en doute ni dans l' Antiquite ni de nos jours
(nombre de temoignages posterieurs la confirment), pour la descendance
de Makedon le probleme existe toujours. Aussi, croyons nous voir dans le
temoignagc de Marsyas de Pella que nous venons de citer, une solution
possible du probleme, Car, selon Marsyas, le fils de Zeus et de Thyia, Ma-
kedon, epousa une femme indigene, une Thrace, de sorte que ces deux fils
ne pouvaient etre des Hellenes. L'influence du substrat et de l'adstrat dans
la formation de la nation macedonienne a du etre tres prononcee. Certains
linguistes considerent le macedonien comme la langue indo-europeenne la
plus proche de l'idiome brygien.' Or Herodote (VII, 73) dit que les Bry-
ges, avant de passer en Asie Mineure "cohabitaient avec les Macedoniens"
(o nvoucot ~crav Muxsooot). Il se peut done que, meme si nous admet-
tions que les Macedoniens etaient un ethnos grec, leur grecite fut forte-
ment impregnee d' elements brygiens.
L'existence d'un langage macedonien, different de la koine attique
qui a ete introduite comme langue officielle par la dynastie, est attestee,
comme nous le verrons ci-apres, par beaucoup de ternoignages allant du
lVe s. a.C. au lVe s. p. C.
Les tentatives des linguistes de definir le macedonien comme un dia-
lecte grec, eolien ou Nord-occidental, progressent lentement, vu le petit
nombre de glosses et de ternoignages epigraphiques dont ils disposent. Ce
n' est que tout recemment qu 'un premier texte continu (9 lignes) en "dia-
! P. Hr. Ilievski, Mestoto na anticki makedonski megu indoevropski jazici, Ziva
Antika 44 (1994) 73~94, Skopje.
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lecte macedonien", une malediction (defixio) de la moitie du IVe s. a.c.,
decouverte a Pella, vient d'etre etudiee et publiee.? II s'agit, d'apres l'edi-
teur, du dialecte Nord-occidental. Le caractere du document ne me parait
pas propre a elucider la question qui nous interesse ici. Essayons done
d'acceder au probleme d'un autre cote, au moyen des temoignages Iitterai-
res.
Le plus ancien temoignage litteraire de l'existence d'un parler mace-
donien se rapporte a Alexandre Ie Grand. Plutarque, dans la biographie du
grand conquerant (Alex. 61), expose la querelle qui eclata entre Alexandre
et Kleitos au cours d 'un banquet, a I' apogee de laquelle Ie roi furieux,
hors de soi, s'adressant a ses porteurs d'armes aVEpoa flaKEoovuJTl
I' ordre de signaler Ie tumulte. Ce temoignage montre que Ie parler etait
pratique dans la famille royale. Une autre confirmation de cette conclu-
sion se trouve chez Quinte-Curce (VI, 36) dans la narration du proces de
Philotas. Alexandre demanda a l'accuse s'il prefere parler dans sa langue
natale (Macedones, inquit, de te iudicaturi sunt: quaero, an patrio ser-
mone sis apud eos usurus). Philotas repondit: "Outre les Macedoniens, ici
sont presents beaucoup d'autres qui comprendrons mieux mes paroles si
j'emploie la langue dont tu viens de te servir toi-aussi pour la meme rai-
son" (praeter Macedonas plerique adsunt, quos facilius quod dicam per-
cepturos arbitror si eadem lingua fuero usus quam tu egisti non ob aliud,
credo, quam ut oratio tua intel/egi posset a pluribus). Alexandre repliqua
s'adressant a l'auditoire: "Vous voila done temoins du fait que PhiIotas a
honte de parler dans la langue du pays. Laissons Ie faire comme il veut, te-
nez compte cependant qu'il s'est aliene autant de notre langue que de nos
moeurs", (Ecquidem videtis odio etiam sermonis patrii Philotam teneri?
solus quippe fastidit discere). PhiIotas remarqua que I' emploi de la langue
natale fut depuis longtemps elimine du commerce international, de sorte
que maintenant autant les conquerants que les conquis doivent apprendre
une langue etrangere (VI, 10: lam pridem nativus ille sermo commercio
aliarum gentium exolevit. Tam victoribus quam victis peregrina lingua
discenda est). Dans sa replique, Alexandre attira l'attention des auditeurs
sur Ie fait que quoique Macedonien de naissance, Philotas n'a pas rougi
d' entendre les paroles des Macedoniens traduites par des interpretes.
Si j'ai cite in extenso cette dispute entre Alexandre et Philotas quoi-
qu'elle nous soit communiquee par un auteur tardif auquel on ne peut se
fier completement, c 'est que, comme je l'ai dit plus haut, elle eclaire
d'une nouvelle lumiere la question du langage macedonien. S'il s'agissait
2 Emm. Voutiras, Aiovucoqxiivrot; fallOt. Marital Life and Magic in Fourth Cen-
tury Pella, Amsterdam 1998.
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d'un dialecte, la traduction n'aurait pas ete necessaire. Le langage des Ma-
cedoniens n'6tait pas comprehensible aux non-Macedoniens. A croire Cur-
tius Rufus, Ie macedonien netait pas parle seulement par le peuple, mais
aussi par la dynastic ct la noblesse. Une autre anecdote nous montre le
diadoque Eumene, malade, salue en rnaccdonien par ses soldats, heureux
de le voir venir au champs de bataille (olo£ w~ c{oov, £uOl)~ acrTl:ucraI-lE-
VOl I-lUK£00Vlcr1t1TI <j)WVTI... ).3 Eumene etait un Grec et ne parlait pas le
maccdonien, La decouverte recente d'un fragment de papyrus nous a four-
ni encore un temoignage de l' emploi du parler macedonicn. Voulant eviter
une bataille avec Neoptolemos, Eumene lui envoya de nouveau un nego-
ciateur "mfl-lTl:cl UUel~ Esvviuv avopu J1aKE()Ovi~oVTaTn (f)ffivij".4
Que les membres de la dynastic employaient entre eux le macedo-
nien, nous pouvons le conc1ure aussi de ce que nous raconte Plutarque sur
la polyglottie de la reine Cleopatre (Ant. 27, 4). Cette belle femme qui a
fascine par ses charmes Cesar et Antoine, s'entretenait avec les delegues
de divers peuples (Arabes, Syriens, Hebreux, Medes et Parthes) dans leurs
langues, sans interpretes, alors que ses predecesseurs sur le trone ptole-
maique n ' avaient pas daigne apprendre l' egyptien et quelques-uns
avaient meme oublie Ie macedonien (J1aKE()Ovi~E1V).
Mentionnons aussi un ordre d' Alexandre concernant l' education des
30.000 jeunes Perses qu'il avait l'intention de ranger dans son armee:
"ypal-ll-lU1U 1£ jlUV8aVE1V EAAllVtKU KUt I-lUK£OOVtKOt~ OTl:AOt~
tV1pi<j)£crOU1".5 Par cette action Alexandre voulait se rapprocher les diffe-
rants peuples de son empire. La seconde partie de l'instruetion n'exige pas
d'explication. On s'est demande cependant, pourquoi les jeunes Perses de-
vaient apprendre le grec et non le macedonien. Apparemment Alexandre
ne pensait pas faire du macedonien une langue internationale. 11 semble
que les Macedoniens n'ontjamais ecrit leur propre langue. Le macedonien
etait un parler sans tradition litteraire, tandis que ypal-ll-lU1U EAAllvlKa ne
signifiait pas simplement "la langue grecque", mais tout ce qui avait ete
ecrit dans cette langue.
Le plus fort argument en faveur de l'existence d'un parler macedonien
est un tcmoignagc epigraphiquc de l'epoque imperiale sur la ~lUKE8oV1K'U
l Plutarquc, EUll1.
\
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qxovu A. Delacoulonche publia jadis une inscription funeraire d' Arseni (vil-
lage de la Bottiee, entre Mieza et Edessa) conservee aujourd'hui au musee
de Thessalonique, dont le texte principal se lit: m~btOv ovoucn NtKTj me;
!J.TjVOOv bUO <po)V~ !J.UKebOVtK~(V), cf. M. B. Hatzopoulos, Bull. epigr. 101
(1988), 826. Le tenne <prov~ "UIKE()OV1K~ employe pour un bebe de deux
mois a apparemment la meme signification que yEVEl JUIKE()OV1KOV, expres-
sion attestee plusieurs fois dans les inscriptions de Leukopetra (yEVt !J.UKe-
s: I I s: I I s:~' 's:' ,
uOVtKOV, yeVt !J.UKeuOVtKTjV, yeVt ucoceoovuco, yevet !J.UKeuOVtKu, yeVt
!J.uKebOVtKoo, YEVt Mcocsoovc, etc)." II s'agit d'une couche sociale qui se
considere "macedonienne" au sens propre du terme, qui parle le macedo-
nien et non le grec. Dans le cadre de 1'Empire Romain c'etait un pheno-
mene social normal. Rappelons que Ie terme <prov~ n'a rien d'humiliant, il
pouvait etre employe pour toutes les langues. Ainsi chez Dionyse de Hali-
camasse (Ant. Rom. I, 89), nous lisons dans une caracteristique du barbare:
me; !J.~'te <prov~v ~EAAabu <p8EyyecrUt, !J.~'te E1tt'tTjbeu!J.uatv 'EAA~vrov
XPlla8ut, !J.~'te 8eoue; rojx; uU'toue; vO!J.tsetV, !J.~'te vououc ro ix; E1ttet-
Ket'e;, <T> !J.aAta'tu &tUAAa'tEt <puate; ~EAAae; puppapou ("il ne parle pas le
grec, ne s' occupe pas des activites helleniques, ne reconnait pas les memes
dieux, ne dispose pas de lois equitables, ce dont differe surtout la nature
hellenique de celle du barbare"), Ajoutons aussi la remarque de Clement
d'Alexandrie Strom. I 21, 142: a1teptA~1t'tOUe; bE o~aue; 'tae; puppaprov
<provae; !J.~be btUAEK'tOUe; UAAU yAwaaue; AEyea8ut ("les langues des bar-
bares etant indefinies, on ne les appelle pas dialectes mais glossae"; glossa
indique l'acte d'articulation, tandis que dialektos designe une langue qu'on
parle et qu'on comprend).
Le fait que le patois macedonien s' est maintenu durant des siecles et
qu'il a ete parle par les membres de la dynastie est tres important pour la
discussion du probleme de l'ethnos et de la langue macedonienne. O.
Masson s'est demande, comment il faudrait comprendre l'adverbe ucoce--
Sovtcrri, employe par Plutarque dans les passages que nous avons cites
plus haut: comme une langue apart (non-grecque), un dialecte grec (!J.e-
yupta'tt), ou une facon de parler (ar'nKta'tt). 7 Rappelons que la defixio
de Pella du IV s. a.C. que l' on considere comme le premier texte "mace-
donien" qui nous soit connu, est classee comme un texte en dialecte grec
Nord-occidental. Mais cela ne changera rien au fait que, aux IIe-IIIe s. de
6 Cf Ph Petsas, communication sur les inscriptions datees de Leukopetra dans les
Actes du VIlle Congres International d'Epihraphic Grecque et Latinc, Athenes 1984, p.
300: liste de 12 attestations du terme ytvt M(Xl~£OovtKEV, ytvt MaK£OOVtKUV, 'YtVt Ma-
KEOEva, etc. datant du milieu du IIIe siecle et une attestation du debut du IVe siecle,
7 O. Masson, Oxford Classical Dictionary, 1996 (3e edit.), 105. s.v. Macedonian
Language.
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notre ere, des enfants sont designes comme <j)wvn J.luKs80vtKn ou YEVt
J.lUKE80vtKOV. Qu'il s'agisse d'une langue non-grecque ou d'un dialecte,
ce qui compte c'est la conservation de ce parler pendant sept siecles, pa-
rallelement a la langue attique introduite par la dynastie.
Avant de conclure, pretons attention a la definition du dialecte for-
mulee par I' eminent linguiste P. Chantraine : "un dialecte presente un en-
semble de particularites telles qu'il se distingue des parlers voisins, avec
cette restriction qu'il releve d'un meme systeme et que en principe les
sujets parlant en aient conscience". II ajoute plus bas: "On doit ad-
mettre, d'une part que Ie traitement de sourde aspiree est caracteristique
du grec dans son ensemble, de l'autre que le traitement de sonore non as-
piree qui ne peut remonter al'aspiree sourde du grec commun, suffit ade-
terminer le caractere du macedonien comme langue indoeuropeenne, mais
une langue dont la structure est franchement differenciee de celIe du grec
et de ses dialectes. La decouverte improbable d'un document ecrit en ma-
cedonien confirmerait cette vue"."
C'est aux linguistes de repondre ala question si le macedonien etait
un dialecte grec. Quant amoi, je ne comprends pas pourquoi, si c'etait un
dialecte, les autres Hellenes n'auraient pas ete conscients d'un fait aussi
simple et n'auraient pas admis les Macedoniens dans leur nationalite,
Apparemment la these du dialecte ne peut etre valable.
8 P. Chantraine, La langue des Macedoniens et leur onomastique, Bulletin de fa So-
ciete linguistique de Paris 61, 1966, pp. 157, 158, 166.
